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			M’infiltrer à Shade City.


			Obtenir des ailes pour mon petit ami.


			Trouver un royaume perdu.


			

		




		

	

			À nos lecteurs.


 		




		

			CHAPITRE 1


			 


			À travers la petite fenêtre de la salle d’entraînement, Drea et moi étions en train d’observer Gage et Dash s’affronter. Leurs épées d’entraînement émoussées s’entrechoquaient tandis qu’ils s’affrontaient sans retenue.


			— Il ne se souvient toujours pas du temps qu’il a passé là-bas ? demanda une nouvelle fois Drea.


			Je secouai la tête.


			Cela faisait deux semaines qu’Apollyon avait déposé Gage au milieu de la cour avec une note proclamant que Gage était à lui. À son retour, Gage n’avait pas su nous dire ce qu’il s’était passé ni où il était allé. Ce ne fut qu’au cours des jours qui suivirent qu’il avait eu des flashs du temps qu’il avait passé en tant que chien des Enfers dans l’Inframonde. Apparemment, lorsqu’il était intégralement sous cette forme, il ne se souvenait de rien et ne reconnaissait pas sa réalité actuelle. Il ne restait plus que deux semaines avant la prochaine pleine lune, avant qu’il ne soit de nouveau aspiré dans l’Inframonde et qu’il n’en revienne peut-être plus jamais. Existait-il un mot plus fort que déprimant ? Parce que la situation l’était actuellement.


			Skye apparut à côté de moi et je sursautai, ce qui la fit sourire.


			— Tu n’es pas un gentil fantôme si tu aimes faire peur aux gens, lui dis-je.


			— Oh, Skye est là !


			Drea regarda frénétiquement autour d’elle dans le couloir, et je lui indiquai l’endroit où elle se tenait. Elle portait une tenue de combat intégrale, ce qui me rendit nerveuse.


			— Je n’ai jamais prétendu être un fantôme sympa, et c’est hilarant quand tu flippes comme ça, admit Skye. Tu me fais penser à un petit hamster.


			Je poussai un soupir.


			— Qu’est-ce qu’il y a ?


			Je désignai sa tenue d’un geste. Elle fit un grand sourire.


			— Une autre session d’entraînement avec Aurum.


			Je poussai un gémissement. J’étais encore traumatisée par celui que nous avions eu il y a trois jours. Aurum m’avait fait tomber d’une hauteur de trois mètres, les ailes liées, pour que j’apprenne à me replier et à rouler sur moi-même plutôt que de compter sur mes ailes pour atterrir en douceur. Skye et lui étaient impitoyables.


			Les cours, dormir, s’entraîner, recommencer. C’était sans fin.


			— Je dois aller m’entraîner, annonçai-je à Drea.


			Elle hocha la tête, regardant de nouveau par la fenêtre avec inquiétude, et je ne pus m’empêcher de suivre son regard. Je vis Gage dévier un coup de Dash, puis une bande de pelage noir remonter le long de sa colonne vertébrale, entre les cicatrices laissées par ses ailes arrachées, avant de se rétracter dans son corps.


			Aucun de nous ne savait quoi faire à propos de Gage. Les Lumens avaient émis quelques doutes sur la possibilité de le laisser rester au complexe, mais Aurélia avait mis fin à cette discussion avant même qu’elle ne commence, déclarant que Gage était l’un des nôtres et qu’il ne serait pas chassé. Elle l’avait également autorisé à partir en mission, mais il lui était interdit d’utiliser les aptitudes de chien des Enfers sous peine d’être mis sur la touche.


			Gage était un épéiste hors pair, et ses compétences au corps à corps étaient presque imbattables, mais tout de même… Je voyais que le stress causé par ces derniers événements l’épuisait de plus en plus chaque jour. Aurélia nous avait dit de ne pas perdre espoir quant à la possibilité d’inverser l’état de Gage, mais même Dash – notre expert en chiens des Enfers – ne savait plus quoi faire pour lui.


			Drea me serra l’épaule.


			— Ça va aller.


			Je lui fis un petit sourire. C’était très gentil de sa part, mais aucune de nous n’y croyait vraiment.


			Je quittai la Lumen Academy en compagnie de Skye, qui parlait avec enthousiasme de l’une de ses nouvelles conquêtes, un Lumen qui avait été tué pendant la Première Guerre mondiale. Je ne l’écoutais qu’à moitié, alors que nous traversions la cour et nous dirigions vers le portail du sanctuaire. Je pouvais presque sentir les bleus et les ligaments déchirés qui m’attendaient. Sans ma guérison angélique, je serais déjà plâtrée sur tout le corps.


			Après avoir salué poliment les gardes en faction au sanctuaire, nous pénétrâmes dans la petite salle. Je tentai d’arrêter l’assaut d’émotions que je subissais chaque fois que j’entrais dans cette pièce. Contempler le vortex blanc et bleu du portail m’apportait autrefois la paix, mais la bataille lors de ma Cérémonie d’Ascension, la mort de Gage, le retour de Gage… tout était là, créant une tempête d’émotions tumultueuse dans ma poitrine.


			Je secouai la tête et suivis Skye jusqu’au portail pendant qu’elle faisait appel à sa magie de l’âme pour le rediriger vers où elle souhaitait se rendre à Avalon.


			J’avais caressé l’idée d’entrer dans Avalon et d’aller voir Cael pour lui demander pourquoi Gage n’avait pas reçu de pouvoirs, mais pour être honnête, j’avais la frousse. Et s’il me privait également des miens ? C’était un archange puissant, et je devais déjà m’estimer heureuse que Gage ait été épargné. Cael aurait pu le laisser mourir. J’essayais d’être reconnaissante envers lui cette semaine, mais je serais probablement de nouveau en colère contre lui la semaine prochaine.


			Le portail tourbillonna et changea de couleur pour prendre une jolie teinte lavande avec des étincelles dorées, puis Skye le traversa.


			Je pris une inspiration pour me donner du courage.


			C’est parti. Un autre après-midi à se faire tabasser.


			Je franchis le portail, remarquant à peine la sensation de tiraillement au niveau de mon nombril avant que mes pieds ne touchent le sol.


			Je m’attendais à voir la prairie et le dôme d’entraînement, mais à la place, il y avait un énorme bâtiment en briques rouges de quatre étages. Skye claqua des doigts et son armure de combat fut rapidement remplacée par une grenouillère à imprimé tournesol.


			— Je t’ai eue ! ricana-t-elle.


			— Skye, c’est quoi ce bordel ?


			Je regardai autour de moi les bâtiments et les magnifiques buissons fleuris qui ornaient une allée pavée.


			Minute. 


			Je fis un tour complet sur moi-même.


			J’étais à Avalon ? Genre, à l’intérieur de la ville ?


			Les fois où je m’y étais rendue pour m’entraîner avec Aurum, nous étions toujours restés en périphérie de la civilisation, à l’écart de toute forme d’habitation ou des citoyens d’Avalon. Mais là, nous avions l’air de nous trouver dans la ruelle d’un charmant petit village. Je pouvais distinguer le château doré au loin, le même que j’avais vu durant ma Cérémonie d’Ascension.


			Je regardai mon amie, bouche bée.


			— Skye, murmurai-je en me rapprochant d’elle.


			Elle sourit et me montra un panneau que je n’avais pas remarqué près de l’entrée du bâtiment.


			Salle des archives angéliques, pouvait-on lire.


			Je gardai ma voix basse.


			— Tu m’as fait entrer en cachette à Avalon ? Ça a l’air contraire aux règles.


			Skye regarda à gauche et à droite, comme si elle cherchait quelqu’un. Au bout de la ruelle, de l’autre côté de la rue, j’aperçus la queue d’un lion.


			Aurum ?


			— Alors, voilà le truc, chuchota Skye, dont la voix était à peine audible. Cael et Aurum ont quelques désaccords sur la meilleure façon de te soutenir.


			J’avalai ma salive. Ça y ressemblait bien. Cael ne me disait presque rien et Aurum était comme un vilain professeur qui vous laissait sécher les cours.


			— Skye, qu’est-ce qu’on fait là ? questionnai-je dans un murmure aigu, en désignant le bâtiment de briques rouges, puis la ruelle. C’est Aurum ? Il monte la garde ? Je ne veux pas avoir d’ennuis et ne pas pouvoir venir ici quand je mourrai.


			Skye gloussa.


			— Ce n’est pas comme ça que ça marche. Détends-toi, OK ? Il y a Darius, un de mes amis, à l’intérieur de ce bâtiment, il est super sexy au passage, mais il est à moi, alors bas les pattes…


			— Je croyais que tu flashais sur le mec de la Première Guerre mondiale.


			Elle examina ses ongles.


			— Je ne cherche pas à me caser tout de suite. C’est le début de ma nouvelle vie, je suis un électron libre. As-tu la moindre idée du nombre de Veilleurs et d’archanges canon qui volent dans les parages ?


			Je roulai des yeux. 


			Sacrée Skye.


			— OK, c’est bon. J’ai compris, tu as dit prem’s pour Darius. On peut se concentrer maintenant ?


			Elle se racla la gorge et acquiesça.


			— Tout à fait. Alors, Darius connaît un livre qui pourrait contenir des informations sur le Tartare et sur l’endroit où l’on peut trouver le royaume caché.


			Je restai immobile. Ma mère nous avait donné, à Aurélia et à moi, beaucoup d’informations capitales depuis son retour sur la façon dont Apollyon détournait les âmes du Tartare vers l’Inframonde, mais elle avait admis qu’elle n’avait aucune idée de l’endroit où se trouvait le Tartare. Elle nous avait dit qu’Apollyon avait créé un portail permanent à l’intérieur d’un cube en onyx brut qui captait les âmes normalement destinées au Tartare et les acheminait dans l’Inframonde. C’était une excellente information, mais je ne pouvais rien en faire à moins d’avoir un lieu où libérer toutes ces âmes une fois que je les aurais sauvées. Il ne faisait aucun doute qu’il me fallait trouver le Tartare.


			— Skye, tu aurais dû commencer par ça, la réprimandai-je.


			Elle haussa les épaules, puis me tira d’un coup sec par le bras, grâce à sa forme désormais solide, me poussant à monter les marches jusqu’à la porte d’entrée.


			Alors qu’elle se frayait un chemin à l’intérieur, je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule une fois de plus et aperçus Aurum à moitié tourné vers moi qui m’observait. Il me fit un clin d’œil et j’entrai à mon tour.


			— Le paradis des amoureux des livres, m’extasiai-je à voix haute.


			Le bâtiment de quatre étages se composait d’une immense salle sans escaliers ni paliers. Elle s’étendait sur douze mètres de haut et contenait des livres en cuir reliés du sol au plafond. Je ne voyais pas la moindre échelle.


			Skye opina.


			— Mais attention, tu ne trouveras pas de romans d’amour, ici. J’ai déjà cherché, dit-elle en faisant la moue. Ce sont des livres de vie.


			— Des livres de vie ? demandai-je, en fronçant les sourcils.


			Quelque chose bougea au-dessus de moi et mes yeux se portèrent sur un grand et bel ange ténébreux aux ailes d’argent qui descendait à notre rencontre, un livre en cuir noir à la main.


			Skye poussa un petit soupir et se pâma. Je gloussai intérieurement.


			Darius.


			— Tu dois être Tatum.


			Il sourit, dévoilant des dents d’un blanc de nacre parfaitement alignées.


			D’accord, il était canon, mais Gage l’était encore plus.


			— Darius ? demandai-je, et il inclina la tête.


			— Les livres de vie, fit-il en tapotant le livre relié en cuir qu’il tenait dans sa main. Il s’agit d’une compilation de souvenirs et d’événements de la vie d’une personne ou, dans cette salle des archives, de la vie d’un ange.


			Waouh ! Tous ces livres racontaient chacun la vie d’un ange différent ? Il y en avait des dizaines de milliers.


			— Est-ce que j’en ai un ? lâchai-je.


			Enfin, j’étais un ange terrestre, mais un ange tout de même.


			— Oui, mais c’est celui-là qui t’intéresse, indiqua-t-il en le secouant devant moi, puis il regarda Skye. Et Cael me tuera s’il apprend que je l’ai laissée le consulter.


			Skye fit courir un doigt sur son torse.


			— Je t’en dois une. Je t’offre un café plus tard ?


			Il fondit littéralement à son toucher, son regard s’adoucit et il acquiesça.


			— Je vais le laisser là.


			Il posa le livre sur une table en verre qui trônait au centre de la pièce et leva la main pour montrer sa paume.


			— Comme je suis un ange archiviste, je peux le toucher sans être aspiré par les pages, mais tu devras faire attention, me précisa-t-il. Ne touche que la page dont tu veux faire l’expérience, sinon utilise les gants, s’il te plaît.


			Il fit claquer ses doigts et une paire de gants en cuir apparut à côté du livre.


			Attendez. Je pouvais toucher une page de ce livre et faire l’expérience d’un souvenir ? C’était vraiment cool. Et un peu flippant.


			— Je reviens dans quelques instants, nous dit-il, avant de quitter la pièce.


			Je regardai Skye, confuse, puis le dos de Darius qui s’éloignait.


			— Attends, à qui est ce livre ? demandai-je à l’archiviste, avant qu’il ne soit parti.


			Si c’était celui de Cael, je ne me sentais pas en droit d’entrer comme ça dans ses souvenirs, surtout s’il ne le voulait pas. Bien sûr, j’étais frustrée qu’il ne soit pas plus explicite dans ses informations, mais je ne voulais pas le faire dans son dos. Malgré mes récriminations mentales par rapport à Gage et la façon peu convaincante dont Cael m’avait annoncé la nouvelle de ma mission, je respectais toujours le gars.


			Darius me regarda par-dessus son épaule et fronça les sourcils.


			— À Apollyon. C’est celui de ton père.


			Je reculai d’un pas, le choc me traversa comme si j’avais été frappée par la foudre. Ce livre parlait d’Apollyon et de sa vie ? Est-ce que je voulais vraiment le lire ? Certes, il pouvait me conduire au Tartare puisque c’était lui qui l’avait caché, mais quelles autres horreurs y verrais-je ? Cet homme était le diable.


			J’émis un rire nerveux.


			— Quelqu’un ayant plus d’expérience devrait peut-être s’en charger.


			Darius secoua la tête.


			— Apollyon a ensorcelé son livre avant de quitter Avalon. Tu possèdes l’ADN d’Apollyon, tu es donc la seule à pouvoir consulter son livre. Sinon, ça ne ressemble qu’à des pages blanches.


			Argh, aucune pression !


			OK, respire.


			Darius partit et Skye tapota la table en verre.


			— Allez, on se met tous en quatre pour toi.


			Il faudrait que je me penche sur le sujet plus tard, car je voulais en savoir plus sur les différentes sortes d’anges. Un ange archiviste, ça avait l’air cool, mais visiblement, on était pressées par le temps.


			Concentre-toi, Tatum.


			Je me plaçai devant la table et enfilai l’un des gants, ce qui me laissait une main libre, prête à toucher l’une des pages. Skye me gratifia d’un sourire d’encouragement, et je tendis la main vers le livre.


			— Je crois que je devrais te préciser que ça peut être dangereux, dit-elle.


			Je retirai ma main en la regardant fixement.


			— Quoi ? grognai-je.


			Elle haussa les épaules.


			— Quand j’ai appris par Darius qu’Apollyon pourrait avoir des souvenirs du Tartare dans ce livre, Aurum et moi avons soumis à Cael l’idée que tu le fouilles à la recherche d’indices.


			— D’accord, la pressai-je de ma main gantée.


			— Eh bien…, grimaça Skye. Il a rejeté l’idée parce que tu pourrais être aspirée dans un souvenir et y rester piégée.


			— Bye !


			Je retirai le gant et me dirigeai vers la porte.


			— Attends !


			Skye se précipita devant moi et me tendit les mains. Son attitude habituellement désinvolte avait disparu et elle avait à présent une mine sérieuse et douloureuse que je n’arrivais pas à interpréter.


			— Tatum, tu n’as aucune idée de ce que c’est de mourir. Pour moi, ça a été facile, je suis venue directement ici parce que je suis un ange, mais sur le chemin où je suis passée… eh bien, il y avait un vide, une noirceur qui semblait maléfique et qui me tirait. Tatum, il y a des milliards d’âmes piégées là où elles ne devraient pas être. Elles sont de la nourriture pour Apollyon, et tu peux changer ça.


			Je soupirai. Cette tentative de me culpabiliser fonctionnait. Je pensai aux esprits que j’avais rencontrés dans l’Inframonde et à leurs âmes en gruyère, et mon cœur se ramollit.


			— Qu’a dit Cael exactement ? A-t-il une autre idée sur la façon dont je pourrais découvrir où se trouve le Tartare ?


			Skye secoua la tête.


			— Il a juste dit qu’il croyait en toi et que tu trouverais la solution.


			Super, il y avait un Yoda hyper vague aux commandes de ce train fou.


			— Il en pense quoi, Aurum ?


			Je fis un signe de tête vers l’extérieur, à l’endroit où mon Gardien surveillait la ruelle pour moi.


			Quand Aurum m’avait rejointe pour l’entraînement quelques jours après qu’on avait sauvé ma mère, je l’avais serré très fort dans mes bras en le remerciant de m’avoir sauvé la vie. Ses poils avaient été légèrement roussis, mais Apollyon ne l’avait pas blessé. J’avais confiance en Aurum, et s’il pensait que je devais le faire, que je pouvais le faire, je le ferais.


			— Il pense que tu peux le faire. Il a dit que si tu étais coincée, il te sortirait de là, me confia-t-elle.


			L’espoir fleurit dans ma poitrine.


			— Il peut faire ça ?


			Skye sourit.


			— C’est ton ange gardien. Il peut te retrouver n’importe où.


			Pour une raison que j’ignorais, cette simple déclaration me fit monter des larmes aux bords des yeux. Je n’avais pas vraiment apprécié Skye et Aurum à leur juste valeur pour toute l’aide qu’ils m’avaient apportée ces dernières semaines. J’avais été trop occupée à me plaindre de toutes mes contusions, mais ils avaient vraiment été extraordinaires. Si je ressortais vivante de cette mission, ce serait en grande partie grâce à eux.


			Inspirant profondément, je hochai la tête.


			— C’est parti !


			Je me rapprochai de la table et enfilai de nouveau le gant.


			OK, pas de pression, je m’en occupe, tout va bien, me dis-je, en m’automotivant. J’entre juste dans les souvenirs de mon psychotique de père. Les. Doigts. Dans. Le. Nez !


			— Ta main tremble, remarqua Skye.


			Je lui adressai un regard noir. Elle haussa les épaules.


			— Je ne fais que constater.


			Chassant ses commentaires de mes pensées, je scrutai le tome en cuir relié et le pris. En haut, d’une gravure si fine que je pouvais à peine la lire, était inscrit Apollyon, Souverain de l’Inframonde, Archange des Abîmes, Le Déchu.


			Des frissons dévalèrent mes bras. Étais-je sérieusement sur le point d’entrer dans les souvenirs de cet homme ? J’expirai longuement. Je devais le faire. Il n’y avait pas d’autre solution.


			Soulevant la couverture, je survolai la première page.


			Aimé par le Créateur. Tombé en disgrâce. Guerre à Avalon.


			La vache ! Je sautai un tiers du livre.


			Destruction. Démons et êtres de carnage absolu.


			Ça ressemblait au type que je connaissais.


			En feuilletant plus loin, je m’arrêtai sur trois mots.


			Descendance. Deux filles.


			Les battements de mon cœur s’accélérèrent à la mention de ma sœur secrète. Jusque-là, je n’étais pas sûre à cent pour cent d’en avoir une. Ma mère m’avait dit ne pas être au courant de son existence, juste d’avoir entendu Apollyon parler de son « plan B » à Los Angeles. Mais c’était réellement vrai. Apollyon ne délirait pas lorsqu’il avait parlé d’elle. J’avais une sœur. Le livre de vie ne pouvait pas mentir, n’est-ce pas ? J’avais la bouche sèche à mesure que je progressais dans ma lecture.


			Apollyon, prêt à tout pour s’échapper de sa prison de l’Inframonde, courtise deux femmes dans l’espoir de créer une clé qui le libérera un jour.


			Ma respiration s’accéléra tandis que mon cœur continuait à tambouriner à l’intérieur de ma poitrine.


			Je tendis ma main non gantée vers la page, mourant d’envie d’en apprendre plus sur cette mystérieuse fille.


			Skye rebondit sur ses talons.


			— Oh, tu as déjà trouvé quelque chose sur le Tartare ?


			— Hum mm, mentis-je, avant de lever les yeux vers elle. À tout à l’heure ?


			Elle se mordilla la lèvre et acquiesça.


			Je devais me renseigner rapidement sur ma sœur, puis quitter le souvenir et chercher le Tartare. Rien de grave. Je n’aurais qu’à dire à Skye que je ne l’avais pas trouvé dans le premier, ce qui ne serait techniquement pas un mensonge.


			Posant ma main nue sur la page, je retins mon souffle en touchant les mots : deux femmes, et là, mon âme fut aspirée hors de mon corps.


			Tout alla si vite et la pièce tourna tellement que ce fut comme si quelqu’un avait pris un hameçon, transpercé mon âme et l’avait tirée vers le haut. J’avais l’impression que j’allais vomir. Puis, tout aussi rapidement, tout redevint stable. Sauf que je n’étais plus dans la bibliothèque. J’étais dans une maison, un magnifique appartement aux sols en travertin et aux comptoirs de granit. Il y avait une vue à un million de dollars sur New York, mais en baissant les yeux sur mes mains et mes jambes, je poussai un glapissement.


			J’étais comme Skye lorsqu’elle se trouvait sur Terre, dépourvue de ma forme matérielle, translucide. J’étais un fantôme !


			Des voix attirèrent mon attention et je me figeai, me statufiant en apercevant Apollyon et ma mère.


			Ma mère se trouvait dans la cuisine, ses longs cheveux blonds tressés posés sur une épaule, tandis qu’elle remuait quelque chose dans une casserole. Elle avait l’air d’aller si bien, d’être si jeune.


			— Bonjour, mon amour, roucoula Apollyon depuis l’entrée.


			Ses cheveux blonds étaient coiffés en arrière et ses ailes noires n’étaient pas sorties. Il portait un costume au lieu d’une armure, et le voir ainsi, avec une apparence banale, était déroutant.


			Elle sourit lorsqu’il s’avança. Les voir normaux et heureux comme ça me rendait malade. Les gens étaient loin de s’imaginer qu’il jouait la comédie et que ma mère était ensorcelée. Il lui déposa un baiser sur la joue, plaçant une main sur son ventre.


			Oh ! 


			Était-elle enceinte de moi depuis peu ? Son ventre était plat, elle venait sûrement de l’apprendre.


			— J’espère secrètement que c’est une fille, mais je serai heureuse quoi qu’il en soit, lui avoua ma mère.


			Il opina.


			— Le sexe de l’enfant ne fait aucune différence pour moi non plus.


			Son sourire était sadique. J’avais envie d’attraper le couteau de cuisine pour le poignarder en plein cœur. Bien sûr, le sexe du bébé n’avait pas d’importance parce qu’il avait juste besoin de quelqu’un avec son ADN et la lignée Lumen de ma mère pour faire un Shadowling.


			Connard !


			— Mon amour, je dois quitter la ville quelques jours pour un voyage d’affaires, je vais préparer mes valises, lui annonça-t-il.


			Ma mère cessa de remuer son plat et leva les yeux vers lui, désappointée.


			— Mais, tu viens à peine d’arriver.


			Le regard qu’il lui adressa me glaça le sang.


			— Je t’offre une vie de rêve. Ce n’est pas assez ?


			Ma mère se mordilla la lèvre inférieure et acquiesça tandis qu’Apollyon disparaissait dans la chambre. Je n’eus qu’à formuler la pensée pour faire avancer la scène.


			Apollyon ressortit de la chambre en tenant un sac de sport.


			— Mon amour, dit-il, en passant devant moi, et avec cette proximité, je pus sentir une sorte d’énergie se dégager de lui quand il prononça ces deux mots.


			Était-ce ainsi qu’il maintenait le sortilège d’amour sur elle ? En l’appelant constamment de cette façon ? C’était peut-être l’élément déclencheur du sort. Une colère dont je ne savais que faire bouillonnait dans mes veines.


			— Je file prendre mon avion, déclara-t-il.


			Ma mère fronça les sourcils.


			— Tu ne restes même pas pour dîner ?


			Apollyon lui embrassa la joue, faisant fi de sa question.


			— On se voit dans quelques jours.


			Lorsqu’il quitta la cuisine et se dirigea vers la porte, je sentis une traction sur mon nombril, comme si nous étions reliés. Je fus projetée vers l’avant, trébuchant sur mes pieds alors que j’étais entraînée à sa suite. Puisque ce souvenir était lié à Apollyon, je devais probablement rester avec lui. Courant pour le rattraper, je franchis la porte d’entrée qu’il avait refermée et me retrouvai avec lui dans le couloir. D’un simple mouvement du poignet, il ouvrit un portail, ce qui me fit légèrement commencer à paniquer. Pourrais-je ressortir si je le suivais à l’intérieur ? Où le portail menait-il ? À l’Inframonde ?


			Il le traversa et je lui emboîtai le pas sans plus réfléchir, ne sachant pas où ça me mènerait.


 		




		

			CHAPITRE 2


			 


			Suivant Apollyon dans le portail, dans ses souvenirs, nous arrivâmes dans un autre couloir résidentiel.


			Intéressant. Je ne m’attendais pas à ça.


			Apollyon se tenait devant l’appartement quatre cent treize. Je le regardai frapper avec curiosité, puis ma mâchoire se décrocha quand une femme très enceinte ouvrit la porte, une cigarette à la bouche.


			Apollyon tendit la main et lui arracha la cigarette.


			— Je t’ai déjà dit de ne pas fumer pendant ta grossesse.


			La femme avait attaché ses cheveux noirs sur sa nuque en un chignon miteux et était couverte de tatouages. Malgré cela, je ne pouvais nier qu’elle était belle.


			— J’ai déjà renoncé à l’alcool et à la came, répliqua-t-elle cinglante, s’éloignant de la porte en se dandinant. Il suffit que la gamine vive jusqu’à ses dix-huit ans pour pouvoir te sortir de l’Inframonde, pas qu’elle soit en bonne santé.


			Je hoquetai, portant ma main à ma bouche devant la désinvolture avec laquelle la femme parlait de son bébé, et aussi combien il était clair qu’elle savait qu’elle allait avoir un enfant d’Apollyon pour pouvoir le libérer de l’Inframonde. Apollyon entra dans l’appartement crasseux et soupira.


			— Si ce n’était pas pour ta lignée Lumen, je ne m’embêterais pas avec toi.


			Elle lui fit un doigt d’honneur, puis lui tendit la main.


			— Ouais, ouais, paiement mensuel s’il te plaît.


			OK, il n’y avait clairement pas besoin de sortilège d’amour.


			Apollyon sortit une liasse de billets du sac de sport qu’il venait d’apporter de chez ma mère et la lui tendit. Elle prit l’argent et se dirigea vers un récipient à café vide, où elle le déposa. Elle était vraiment trop maigre pour une femme à ce stade avancé de grossesse, et à en juger par les Cheetos et les tasses à café qui jonchaient le comptoir, je ne pensais pas non plus qu’elle mangeait sainement.


			— Test de dépistage de drogues.


			Apollyon posa un gobelet d’urine vide sur le comptoir.


			Elle montra les dents comme un animal et grogna contre lui, et à ce moment-là, je pus voir un serpent démoniaque noir s’enrouler autour de son cou.


			Un frisson me traversa le corps quand elle prit le récipient et partit en trombe dans la salle de bain. Lorsqu’elle revint, Apollyon prit le gobelet et le secoua. Je jetai un coup d’œil par-delà son épaule et je me rendis compte qu’il s’agissait d’un test sophistiqué dont le couvercle comprenait la bandelette réactive.


			Il y eut dix pénibles minutes de silence, et j’en profitai pour sonder un peu plus l’appartement. La vue extérieure montrait le Staples Center, je savais donc que nous étions à Los Angeles. Quand Apollyon examina enfin le couvercle du gobelet, il parut satisfait.


			— Encore deux semaines d’abstinence, après je viendrai récupérer le bébé et tu pourras retomber dans le coma où je t’ai trouvée, dû à je ne sais quelle drogue.


			Elle lui lança un regard noir, croisant les bras sur sa poitrine.


			— J’ai eu des contractions toute la journée. Et si ça arrive plus tôt ?


			Ça ? 


			La façon dédaigneuse dont elle parlait de son bébé me fit grincer des dents.


			Il leva les bras.


			— Occupe-toi de ça jusqu’à ce que j’arrive ou tu n’auras pas ton dernier gros paiement.


			Elle acquiesça et, sans un mot, il se retourna pour partir. J’avais mal au cœur pour ma sœur et le contexte entourant sa naissance.


			— Attends, le rappela-t-elle.


			Il s’arrêta, la regardant avec mépris.


			— Qu’est-ce que tu veux, Sam ?


			Il avait prononcé son nom avec un tel dégoût que je me sentais mal pour cette femme.


			— Je peux lui donner un nom ?


			La main de Sam se porta à son ventre gonflé et, pour la première fois depuis mon arrivée dans l’appartement, j’y vis une lueur de tendresse et d’attachement. Elle savait donc que c’était une fille. Peut-être appelait-elle le bébé « ça » pour mettre une distance émotionnelle ?


			Il la regarda d’un air absent.


			— Bien sûr.


			— Je pensais à Harley. C’était le nom de la mère de mon p…


			— Ça me va, l’interrompit Apollyon. On se revoit dans deux semaines.


			Il se dirigea vers le couloir. Je fus de nouveau entraînée dans son sillage, mais au lieu de le suivre, je décidai d’avancer mentalement le souvenir à deux semaines plus tard. C’était comme tenir la télécommande d’une télévision. Je pensai à la semaine en question et à cet appartement, puis la scène se transforma.


			L’appartement dans lequel je me trouvais était saccagé. Des bouteilles de bière et d’alcool étaient alignées sur les comptoirs, en me retournant, je remarquai des aiguilles sur la table basse et mon ventre se contracta.


			Non.


			Une forte détonation se fit entendre dans mon dos, je me tournai dans cette direction à temps pour voir Apollyon arracher la porte de ses gonds. Les yeux écarquillés, il traversa l’appartement, contourna la pièce où je me trouvais et se dirigea directement vers la chambre. Lorsqu’il ouvrit la porte, je me dépêchai de le suivre à l’intérieur. Quand mon regard se posa sur la peau grisâtre de Sam sur le lit, je glapis et fis un pas en arrière. Une aiguille pendait de son bras et ses yeux sans vie fixaient le plafond. Après avoir vérifié son ventre, je poussai un soupir de soulagement. Il était loin d’être aussi gros que la dernière fois que je l’avais vue. Elle avait déjà dû accoucher.


			Apollyon grogna, ne prenant même pas la peine de tâter son pouls. Elle semblait morte depuis au moins un jour. Puis il commença à tout retourner, renversant les meubles.


			— Où est le bébé ? vociféra-t-il.


			J’en avais la nausée et je voulais partir, mais je devais trouver Harley. J’avais une sœur. Découvrir ce qui lui était arrivé m’aiderait à la retrouver dans la vraie vie.


			Apollyon grogna de frustration et sortit de l’appartement en trombe. Quelque chose me tira le nombril et je fus projetée en avant lorsqu’il partit.


			Non. Non. Non.


			Je réalisai à ce moment-là que je n’avais jamais demandé comment quitter les souvenirs. La panique s’empara de moi alors que j’étais aspirée comme un aimant à travers le mur et jusque dans le dos d’Apollyon. Il était en train d’ouvrir un portail dans le couloir. Je pouvais dire, d’après la couleur noir et rouge et la silhouette de la ville au-delà, qu’il menait à l’Inframonde.


			OK, il était temps de sortir de ce souvenir et de rejoindre Skye à Avalon.


			Réfléchis, Tatum.


			Un portail !


			Mais oui.


			S’il te plaît, sois capable de créer un portail sous ta forme de fantôme, priai-je en joignant les mains devant moi.


			Apollyon franchissait le portail de l’Inframonde tandis que j’imaginais Skye debout dans la salle des archives angéliques d’Avalon.


			De hautes rangées de tomes reliés en cuir et le…


			Il y eut un tiraillement au niveau de mon nombril alors qu’Apollyon glissait dans l’Inframonde, mais je luttai contre lui.


			Gardant mon calme et imaginant la bibliothèque, j’ouvris les paumes de mes mains et faillis pleurer de soulagement en voyant Skye qui me fixait avec des yeux écarquillés. Le portail ne faisait qu’un mètre de large, et quand j’essayai de l’agrandir, j’en fus brutalement repoussée.


			— Skye ! criai-je, en panique.


			Le visage de Skye pâlit, puis je me vis… moi-même. Mon corps était en état de transe, tenant le livre de vie d’Apollyon dans ma main gantée et le fixant d’un regard vide. Voir son corps sans âme était plus que flippant, mais je n’avais pas le temps de m’y attarder.


			Sans hésiter, Skye tendit la main et poussa mon corps. Il tomba maladroitement contre le petit portail. Mon torse et le haut de mon corps le traversèrent, mais ma moitié inférieure resta du côté d’Avalon avec Skye. Si le portail se refermait alors que j’étais dans cet état, j’allais être coupée en deux !


			Je tendis rapidement la main et touchai mon bras. À la seconde où mes doigts fantomatiques se connectèrent à ma forme physique, je fus aspirée dans mon corps à une rapidité vertigineuse.


			Skye s’élança vers l’avant, saisit ma jambe droite et me tira à travers la petite ouverture en forme de fenêtre avec une telle force que je la renversai et nous tombâmes toutes les deux violemment sur le sol.


			— Aïe, gémis-je en roulant sur le dos, au moment où le portail se refermait.


			Je fus prise de nausée, car la connexion avec la mémoire d’Apollyon venait de se rompre.


			Skye se redressa avec un regard rempli d’espoir.


			— Tu as trouvé où il l’a caché ?


			Je fis une grimace, essayant de masquer la culpabilité que je ressentais pour ne pas qu’elle se lise sur mon visage.


			— Pas exactement, mais la prochaine fois, je le ferai.


			Skye fronça les sourcils, ouvrant la bouche pour parler, quand la porte du hall s’ouvrit en grand. Darius entra en courant, l’air agité.


			— Tu dois partir tout de suite ! Cael se dirige vers nous.


			Ses ailes se déployèrent et il ramassa le livre de vie d’Apollyon sur le sol, s’élançant vers les étagères pour le ranger.


			Skye me regarda.


			— Nous devrons revenir un autre jour.


			J’acquiesçai. Cela ne me dérangeait pas. Je n’étais pas d’humeur à trouver le Tartare pour le moment, d’autant plus que je devais d’abord retrouver et protéger ma sœur.


			Skye se leva, lissa sa chemise, puis me fixa.


			— Fais un portail pour rentrer chez toi.


			Elle fit claquer ses doigts.


			Oh, c’est vrai !


			— Grouille-toi, s’il te plaît.


			Darius se posa à côté de nous, jetant des regards inquiets vers l’extérieur.


			Les dernières fois que j’étais venue aux entraînements, Aurum avait voulu que j’apprenne à rentrer chez moi en fabriquant mes propres portails. Au début, c’était épuisant, mais j’étais devenue assez douée, et maintenant, j’étais reconnaissante de tous ces exercices, car je pouvais en créer un sans avoir besoin d’aide pour le stabiliser, contrairement à avant.


			Tout en faisant appel à mon pouvoir, je me représentai l’intérieur du petit sanctuaire, un portail rond apparut et se développa devant moi avec une relative facilitée.


			— Merde ! Cael ! hurla Skye en me poussant à travers le portail.


			Je trébuchai, tombant dans le sanctuaire en atterrissant brutalement sur mes genoux.


			Je regardai derrière moi, m’attendant à ce que Skye soit là, mais le portail s’était déjà refermé et elle ne m’avait pas suivie.


			Génial ! J’espérais que Cael ne nous avait pas vus.


			En me relevant, j’époussetai mes genoux et jetai un coup d’œil circulaire dans la pièce, une idée germant dans ma tête.


			Sam était morte et il était évident qu’il n’y avait plus de bébé dans son ventre, ce qui signifiait qu’elle devait avoir accouché avant de faire son overdose. Le bébé aurait aussi pu mourir avant ou pendant la naissance, mais j’en doutais. Apollyon semblait croire qu’Harley était vivante et il avait besoin d’elle pour quelque chose. C’était ce qu’il avait exprimé quand je l’avais affronté dans l’Inframonde. Cela signifiait donc que Sam avait accouché dans un hôpital ou quelque part et… quoi ? Elle avait abandonné le bébé là-bas ? Harley avait peut-être atterri dans le système des familles d’accueil ou un truc du genre.


			Je devais le découvrir et il n’y avait qu’une seule personne qui pouvait savoir avec certitude ce qui s’était passé.


			Sam.


			Alors oui, Sam était morte, mais la mort n’était pas une fin. Quand elle avait rendu l’âme, elle avait dû partir quelque part. Je ne pensais pas qu’elle aurait été assez stupide pour aller dans l’Inframonde où Apollyon l’aurait probablement interrogée et dévorée, mais en tant que Shade, elle ne pouvait pas aller à Avalon, et elle ne pouvait pas non plus aller au Tartare puisqu’il avait disparu. Il ne restait donc qu’un seul endroit.


			La Terre.


			En supposant qu’elle dispose d’un pouvoir lui permettant de rester ici. Ce n’était pas gagné, mais mon instinct m’incitait à vérifier cet appartement. Son âme pourrait encore s’y trouver.


			Tout en vérifiant par-dessus mon épaule que les portes du sanctuaire étaient fermées, je fis apparaître l’image de l’appartement dans mon esprit. Les plans de travail en formica, la moquette, et même la vue de Los Angeles depuis la fenêtre. Je gardai tout cela en tête, puis poussai mon pouvoir à travers mes paumes, ouvrant un petit portail pour jeter un coup d’œil à l’intérieur.


			Waouh !


			Ce qui n’était qu’un appartement minable avec des comptoirs vieillots et une moquette miteuse était maintenant une cuisine de bureaux entièrement rénovée. Le mur du fond qui avait donné sur le couloir était maintenant entièrement vitré, et je vis une multitude de rangées de box. J’ouvris davantage le portail pour regarder autour de moi et constatai qu’il n’y avait personne. La disposition de la cuisine était curieusement la même, mais les comptoirs étaient désormais en marbre blanc et les élégants sols gris brillaient.


			J’ouvris complètement le portail, me glissai à l’intérieur et le refermai derrière moi. Si quelqu’un entrait, je prétendrais m’être perdue et être venue pour une réunion.


			Oui. C’était parfait.


			Laissant échapper un souffle tremblant, je tournai sur moi-même afin de me repérer. J’avais l’impression d’être dans une agence de publicité. Il y avait des affiches pour toutes sortes de produits et de services accrochées aux murs : une application de rencontres, un cabinet d’avocats, des rasoirs Gillette, du jus d’orange Tropicana et d’autres divers produits d’épicerie. À côté de la cuisine se trouvait un salon avec des canapés, là où était autrefois situé celui de Sam.


			— Sam ? chuchotai-je.


			Je me sentais subitement stupide de penser qu’un fantôme s’attarderait pendant dix-huit ans à l’endroit où il était mort. Je savais que c’était peu probable, mais j’étais désespérée.


			— Sam, vous pouvez me faire confiance, continuai-je, en entendant des voix s’approcher.


			Je m’accroupis et me cachai derrière l’îlot de cuisine pile au moment où deux femmes d’affaires passaient devant la cloison vitrée en discutant avec animation.


			Une fois qu’elles furent hors de vue, je regardai autour de moi, fixant ce qui était autrefois la porte de la chambre de Sam.


			Il y avait une petite pancarte indiquant Réserve sur la porte et je fronçai les sourcils.


			Elle était morte là-dedans et ces personnes n’en avaient probablement aucune idée. Le bâtiment avait été entièrement vidé, mais je me demandais si son âme s’était accrochée à cet endroit, comme le font les gens dans les films lorsqu’ils hantent quelque chose.


			Me relevant, je traversai les lieux et posai la main sur la poignée de la porte.


			Quand il faut y aller.


			Je me penchai à l’intérieur et activai la lumière, ce qui éclaira des étagères recouvrant l’intégralité des murs. Je fis un pas à l’intérieur et refermai la porte derrière moi. Gobelets à café jetables, couvercles, fourchettes en plastique, rames de papier, stylos Bic. Cet endroit était rempli de tout ce dont un bureau pouvait avoir besoin, mais qui ne me servait à rien.


			— Sam, où êtes-vous ?


			Je grognai de frustration devant la pièce vide.


			— J’ai besoin de savoir où est Harley !


			— Je l’ai laissée sur le pas de la porte du Complexe Shade avec un mot, dit une voix féminine familière dans mon dos.


			Je faillis faire un bond d’un mètre de haut.


			Lorsque je me retournai et que mon regard se posa sur la forme spectrale de Sam, je manquai de m’écrouler de soulagement.


			— Euh, salut ? dis-je.


			Sam portait des vêtements propres et ses cheveux étaient attachés en chignon. Elle arborait un sourire triste, mais avait étonnamment l’air en bonne santé et étrangement ravie. Ses yeux n’étaient pas centrés sur moi, elle fixait un point au-dessus de mon épaule au lieu de me regarder. Je vérifiai derrière moi, mais il n’y avait rien.


			— Elle était si… saine et pure. Je ne voulais pas la salir, et je ne voulais pas non plus que ce monstre l’ait, déclara Sam en reniflant et en s’essuyant le nez. Alors, je l’ai laissée sur le pas de la porte du Complexe Shade avec un mot qui disait qu’elle était un Veilleur et s’appelait Harley.


			Je me sentis mal. Elle l’avait laissée dans un Complexe Shade, mais lequel ? Ça l’aurait tuée de laisser Harley sur le pas de la porte d’un Complexe Lumen ?


			— À Los Angeles ? demandai-je.


			Sam hocha la tête et porta enfin son regard sur moi.


			— Sur Baxter Street.


			Elle jouait avec l’ourlet de son pull, apparemment inconsciente du fait que nous étions en train de discuter, comme si de rien n’était.


			Je classai cette information. Un Complexe Shade à Los Angeles, rue Baxter. Bon. Elle n’y était peut-être plus, mais c’était un bon point de départ. Avec un peu de chance, Harley vivait toujours à Los Angeles.


			Je scrutai Sam de la tête aux pieds. Son âme avait l’air d’être en bon état, elle n’était pas pleine de trous.


			— Vous êtes en sécurité ici ? Avez-vous besoin de mon aide ? lui demandai-je.


			Je ne savais pas trop ce que je pouvais faire pour l’aider, mais je ne pouvais pas laisser Apollyon trouver son âme et l’interroger. Après avoir essayé de me tuer il y a deux semaines et avoir réalisé qu’il avait besoin d’Harley, il devait aussi être à sa recherche, et il avait déjà une longueur d’avance. Je doutais qu’il penserait à chercher Sam ici, ce qui me laissait un peu d’espoir.


			Sam sembla confuse.


			— Non, ça va. J’ai beaucoup de choses à faire au travail. Jenny de la comptabilité va avoir une petite fille, tu en as entendu parler ?


			Oh. Elle pensait qu’elle travaillait ici ? Elle devait observer ces gens jour après jour, écouter leurs histoires, ça devait la distraire. Il était clair qu’elle n’avait plus toute sa tête, mais elle semblait en sécurité et relativement heureuse. Je pourrais peut-être l’aider ultérieurement, l’emmener au Tartare lorsque je l’aurais trouvé ? Je ne connaissais ni ne comprenais les règles concernant les âmes des Veilleurs, si ce n’était qu’il n’y avait que des Lumens à Avalon. Mais les âmes des Shades devaient bien aller quelque part, non ? Je présumais que le Tartare était un territoire neutre.


			— J’essaierai de vous aider plus tard, d’accord, mais là, il faut que j’y aille, lui dis-je.


			Elle acquiesça, mais ne sembla pas vraiment s’en préoccuper.


			— Oui, sois juste de retour pour le déjeuner. C’est l’anniversaire de Janet et on a un gâteau.


			Je l’imaginais se pressant autour des employés au travail et les regardant chanter « Joyeux anniversaire » à Janet tandis qu’elle applaudissait et souriait, et cela me fendit le cœur. Comme si j’avais besoin de mettre un truc de plus sur ma to-do list, il fallait que j’aide Sam.


			Un de ces jours.


			— Je reviendrai, lui mentis-je, en lui faisant un petit signe de la main.


			Je sortis de la réserve avec un poids sur l’estomac.


			De retour dans la cuisine des bureaux, je me dépêchai de créer un portail vers le sanctuaire de New York.


			Après l’avoir franchi, je jetai un œil au portail menant à Avalon. Je pris un moment pour rassembler mes idées.


			Je venais de voir Apollyon dans deux scénarios très différents. L’un où il était le mari, en apparence aimant, qui allait avoir un bébé avec ma mère, et l’autre où il payait une femme Shade avec un problème de drogue pour porter son enfant. Ensuite, je m’étais entretenue avec Sam en personne et j’avais appris qu’Harley avait été abandonnée chez les Shades. C’était beaucoup d’informations à assimiler en peu de temps.


			Je pris une profonde inspiration.


			Harley. Ma sœur s’appelle Harley.


			C’était réel. C’était véritablement réel. J’avais une sœur. À présent, je n’avais plus qu’à me rendre à Los Angeles et la retrouver.


 		




		

			CHAPITRE 3


			 


			— Te voilà, fit une voix grave.


			Je levai les yeux et vis Gage adossé au cadre de la porte de ma chambre. Ses bras musclés étaient croisés sur sa poitrine, étirant les manches de son tee-shirt noir. Je jurerais qu’il avait encore pris du volume depuis qu’il s’était transformé en chien des Enfers, mais je ne voulais pas en parler. Chaque fois que j’évoquais un sujet lié aux chiens des Enfers, l’éclat de ses yeux s’éteignait.


			— Me voici, répondis-je.


			Je me levai de mon lit en souriant. Les pointes de mes cheveux étaient encore humides de ma douche et j’avais le cerveau en ébullition à cause de ce que je venais d’apprendre sur ma sœur, mais j’étais tout de même contente de le voir.


			Gage se dégagea du chambranle de la porte et, comme s’il savait que j’avais besoin de sentir ses bras autour de moi, il m’enlaça.


			— Dure journée ? me demanda-t-il.


			Je soufflai un semblant de rire contre sa poitrine, puis me reculai suffisamment pour pouvoir le regarder dans les yeux.


			— Tu n’as pas idée.


			Par où commencer pour tout lui expliquer ? Devais-je lui parler de la salle des archives angéliques et de la façon dont je m’étais introduite dans les souvenirs d’Apollyon pour ensuite trouver l’âme de Sam dans les bureaux d’un immeuble, ou devais-je simplement lui dire que j’avais vraiment une sœur et poursuivre à partir de là ?


			— Je suis désolé, me dit-il, se rembrunissant.


			Je secouai la tête.


			— Ce n’est pas de ta faute.


			— Je suis toujours désolé pour tout ce qui fait froncer les sourcils sur ton beau visage.


			Il traça ma lèvre inférieure du bout du doigt et un frisson se propagea à travers tout mon corps. Sentant ma réaction, un lent sourire se dessina sur le visage de Gage. J’étais en partie gênée qu’il sache si bien lire en moi, mais d’un autre côté je m’en fichais, je voulais juste un baiser.


			Mmmm. Les baisers de Gage arrangent toujours tout.


			Je décrochai mon regard de ses yeux pour le poser sur ses lèvres parfaites.


			— Je t’emmène dîner, dit-il soudain, dissipant le brouillard de luxure qui s’était abattu sur moi.


			Je m’éclaircis la voix.


			— Comme un rendez-vous ? demandai-je, interloquée.


			Gage était si important pour moi que nous appeler petit ami et petite amie semblait être un terme trop banal pour ce que nous étions vraiment, mais même ainsi, nous n’avions pas encore eu de « premier rendez-vous » officiel. Je ne pensais pas qu’il avait déjà invité une fille à sortir de toute sa vie.


			— Non. Pas comme un rendez-vous, réfuta-t-il, et mon cœur se serra.


			— Oh.


			Il devait me proposer un dîner avec des amis.


			Je baissai la tête, essayant de ne pas le laisser voir la déception qui devait sûrement se refléter sur mes traits.


			Plaçant deux doigts sous mon menton, Gage releva mon visage vers le sien. Il se pencha sur moi et effleura mes lèvres pour me donner un baiser taquin. Juste assez pour que mon rythme cardiaque s’accélère.


			— Pas comme un rendez-vous, répéta-t-il. Un vrai rendez-vous.


			— Oh !


			La joie rejaillissant, je ne pus m’empêcher de sourire comme une imbécile. Je savais que je devais élaborer un plan d’action pour retrouver ma sœur et lui raconter tout ça, mais pour l’instant, je n’avais qu’un point de départ, et Los Angeles était une grande ville. Alors peut-être, seulement peut-être, pourrions-nous prendre une pause ce soir et profiter l’un de l’autre dans un cadre normal, comme je l’espérais depuis des semaines. Demain, j’allais devoir de me concentrer sur la tâche ardue de tâter le terrain pour savoir où ma sœur pouvait bien se trouver. Dash serait évidemment la première personne à qui demander, mais ça pouvait attendre.


			— Où allons-nous ? demandai-je, une soudaine poussée d’énergie me faisant sautiller dans l’étreinte de ses bras.


			Gage gloussa, me lâcha et me prit la main à la place.


			— C’est l’un de mes endroits préférés en ville. Ça fait un moment que je veux t’y emmener, mais…


			Il s’interrompit.


			Il n’avait pas besoin de finir sa phrase, car je savais ce qu’il voulait dire. Difficile d’emmener une fille à un rencard après avoir frôlé la mort, avoir disparu, puis s’être transformé en chien des Enfers.


			Des problèmes de Veilleur, quoi.


			— Quoi qu’il en soit, poursuivit-il en secouant la tête, je pense que tu vas vraiment aimer, et le plus important, c’est qu’il n’y aura que toi et moi ce soir.


			Je fis semblant d’être offensée, mais je suis sûre qu’avec le sourire qui s’étirait sur mon visage je n’avais pas l’air convaincante.


			— Quoi, tu veux dire que tu n’aimes pas la compagnie de mes amis et de ma famille ?


			— Oh non, je suis fan des deux.


			Il plongea son regard dans le mien et me serra la main.


			— Je suis juste davantage fan de toi.


			Roooh !


			C’était tellement cucul, mais ça me faisait quand même fondre.


			C’était là toute la magie de Gage, il me faisait oublier en un instant le poids écrasant des responsabilités qui pesaient sur mes épaules, et me faisait me sentir légère.


			— Allons-y, dit-il en me tirant vers la porte.


			Je me crispai.


			— Tout de suite ? Mais, j’ai besoin de me préparer.


			Gage me regarda de haut en bas, d’un air confus.


			— Tu es superbe, comme toujours.


			Je retirai ma main de la sienne et me précipitai dans la salle de bains.


			— Donne-moi cinq minutes !


			Dix minutes plus tard, mes cheveux étaient noués en une tresse lâche sur une épaule et mes lèvres s’étaient parées d’un brillant rouge cerise. Je passai mes mains sur le lycra moulant de la minijupe noire que j’avais empruntée à Drea et regardai la pomme d’Adam de Gage osciller de haut en bas.


			— Ça valait le coup d’attendre ? demandai-je, en lui adressant un sourire timide.


			— Tu n’as pas idée.


			Il fit un grand sourire, puis m’entraîna dans le couloir, hors des dortoirs du campus, dans la chaude nuit d’été new-yorkaise.


			Plutôt que de prendre le métro ou un taxi, Gage et moi nous promenâmes dans les rues, main dans la main, profitant simplement du temps que nous passions ensemble. En été, les journées étaient plus longues, même s’il était près de vingt heures, le ciel était saupoudré de rose et le souffle doux de la brise était agréable.


			Nous maintînmes une conversation légère pendant que nous nous promenions. Ce n’était pas que j’évitais de parler de ma sœur à Gage, mais plutôt que je m’imprégnais de ce moment privilégié avec lui. Nous n’en avions pas eu assez, l’info sur ma sœur pouvait bien attendre encore un peu.


			Au cours de notre promenade, Gage me montra différents endroits de la ville qui lui rappelaient des souvenirs : un mur de ruelle sur lequel il avait fait des graffitis lorsqu’il était ado, le club où il avait défendu son premier portail, un marchand de glaces où sa mère l’avait emmené lors d’un de leurs séjours avant qu’elle ne meure. La plupart de mes souvenirs se situaient sur l’autre rive, à Brooklyn, mais il y avait aussi quelques endroits où nous passâmes qui avaient une signification pour moi. Nous avions vécu si près l’un de l’autre pendant la majeure partie de la dernière décennie, mais nous aurions tout aussi bien pu nous trouver dans des mondes différents.


			Finalement, nous nous arrêtâmes devant un restaurant dont l’auvent vert portait l’inscription « Chez Luigi ».


			J’adressai un sourire à Gage.


			— Italien ?


			— Ouaip, je pense que tu vas adorer.


			Il me pressa la main et m’entraîna vers l’intérieur du restaurant.


			Ce n’était pas un endroit immense, mais assurément pas petit pour les standards de Manhattan. Il y avait au moins une douzaine de tables avec des nappes à carreaux rouges et blancs disposées dans le restaurant. De petits lustres en laiton pendaient du plafond au-dessus de chaque table, sur les côtés, et un plus grand, richement orné, était suspendu au centre de la pièce.


			À ma grande surprise, l’homme d’âge moyen qui se trouvait derrière le comptoir d’accueil reconnut Gage, lui fit un large sourire lorsqu’il l’aperçut, et lui demanda où il était passé ces deux derniers mois. Gage haussa un sourcil et pencha la tête dans ma direction en guise d’explication, puis ils s’esclaffèrent tous les deux quand l’homme dit :


			— Je vois.


			Après avoir échangé quelques civilités, nous prîmes place dans une alcôve située dans le coin le plus reculé de la salle. Cette position nous permettait d’avoir un peu d’intimité, tout en nous donnant une vue partielle sur le reste du restaurant. Gage se glissa dans l’alcôve à mes côtés et me tendit un menu. La lumière du plafond faisait scintiller le bracelet qu’il portait, mais je fis semblant de ne pas le remarquer alors que la serveuse apportait de l’eau.


			Gage avait passé les premiers jours suivant son retour de l’Inframonde dans un appartement situé en face du Complexe Lumen, parce qu’il ne pouvait pas se déplacer librement dans l’enceinte. Depuis qu’il s’était entièrement transformé en chien des Enfers, les barrières le traitaient comme n’importe quel autre démon, l’empêchant de revenir dans le complexe.


			Aurélia et les autres Maîtres Lumens avaient cherché en vain une relique capable de stopper la métamorphose de Gage et de supprimer ses pouvoirs. Heureusement, les bracelets que portaient ma mère et Indigo avaient permis à Gage d’occulter son pouvoir et de franchir les barrières de protection, même s’ils n’étaient pas assez puissants pour l’empêcher de se transformer.


			Arthur mort, nous pensions tous que Gage pouvait désormais se déplacer en ville comme il le souhaitait en toute sécurité, mais contrairement aux bracelets de ma mère et d’Indigo, Aurélia avait fixé un traceur GPS à celui de Gage, ce qui, je le savais, n’avait pas été du goût de ce dernier. Il n’en avait pas parlé pour autant. J’étais reconnaissante qu’ils aient trouvé quelque chose qui lui permette de rester avec nous au Complexe Lumen, mais je pouvais imaginer combien le dispositif de traçage donnait parfois à Gage l’impression d’être un criminel.


			Forçant un sourire, je pris le menu plastifié et parcourus les plats.


			— Que me conseilles-tu ? demandai-je en le regardant.


			Il se pencha vers moi avec un sourire complice.


			— Il y a une chose pour laquelle cet endroit est vraiment réputé, dit-il, puis il tapota l’un des plats sur la feuille devant moi.


			Lasagnes au bacon !


			Je crois que mon cerveau venait de disjoncter.


			Je refermai le menu, n’ayant pas besoin de le consulter plus longtemps.


			— C’est exactement ce que je vais prendre !


			Gage laissa échapper un petit rire grave qui me procura des frissons. Il y avait quelque chose de particulièrement sexy chez un homme qui savait que la voie qui menait à votre cœur passait par votre estomac.


			— Je m’en doutais, avoua-t-il.


			Il en commanda deux lorsque la serveuse revint, ainsi qu’un soda pour moi.


			Je buvais ma boisson fraiche tout en jetant des coups d’œil furtifs à Gage.
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